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Le papyrus dt Antlnoopolis relatif aux mystères 

par A. DELATTE 
Membre de la Classe. 

Dans le domaine de l'histoire de la religion grecque, il n'est pas 
de problème aussi obscur et aussi captivant que celui de la nature 
des mystères d'Éleusis. Totalement différentes des· rites usuels 
de la Grèce, qui sont publics et dépourvus de mysticisme, ces 
cérémonies, réservées à un petit nombre de fidèles spécialement 
préparés, offrai~nt la faveur d'assurer le salut par l'ostension 
d'objets sacrés et la représentation de rites sociaux sublimés 
dans le champ du divin. Protégé autant par une horreur sacrée 
venue des temps préhistoriques que par la menace légale d'un 
procès pour impiété, leur secret a été, somme toute, bien gardé. 
Aussi, les ouvrages relatifs au culte d'Éleusis sont-ils formés 
d'une mosaïque, assemblée à grand-peine et non sans fantaisie, 
d'éléments fragmentaires empruntés à toutes les époques et au."{ 
sources les plus disparates : vagues allusions des auteurs païens, 
détails insignifiants fournis par les antiquaires anciens, inscrip­
tions volontairement sibyllines, débris de monuments plus muets 
que tous autres, prétendues révélations, éminemment sujettes 
à caution, de l'apologétique chrétienne. C'est pourquoi la décou­
verte d'un nouveau document suscite toujours une vive curiosité. 

La publication toute récente du premier volume des Papyrus 
découverts à Antinoopolis par une mission de l'Egypt Explora~ 
tîon Society (1) nous révèle sous le n° 18 un petit texte de neuf 
lignes, comptant chacune en moyenne une dizaine de lettres, qui 
se rapporte sans aucun doute aux mystères. Il tient sur un carré 
de cinq centimètres de côté, malheureusement mutilé sûr trois 
côtés. Il ne semble pas, d'ailleurs, que le texte ait été fort étendu 
à gauche et à droite. L'interprétation d'un tel document pré-

( 1) C. H. ROBERTS, The Antinoopolis Papyri, Part I (Londres, 1950), no 18, 
p. 39. M. Marcel Hombert a eu la bonté de me signa.Ier trois comptes rendûs 
critiques de cette publication: le papyrus r8 n'y fait l'objet d'aucun commen· 
taire. 
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sente, on le devine bien, des difficultés considérables. Mais le 
casse-tête est d'autant plus agaçant dans le cas qui nous occupe 
que le texte présente des termes et des notions mystiques, mais, 
comme par un jeu malin du hasard, ils paraissent n'apporter 
aucune nouveauté. Qu'on en juge par cet aperçu sommaire au 
cours duquel je relève simplement les mots fournis par le texte 
mutilé. 

5 

}? Ànµ~~[ 

µ] ~ppw17v HÀ€T [ 

]17v • w TpmTOÀ€JL€ a[ 

]v aot vvv JL€JLV17K[ 

JT17v Kop17v n8ov 17[ 

] ;VTJV • ov8€ T17v LI 17 [ 

]ÀV1T17JL€V1JV • aÀ[ 

v] nK17cpopovs {3a [ 

] V µvaTtKOV : [ 

Transcription de l'éditeur (1). 

I. Une (ou des) prairies: on pense aux prames du paradis 
souterrain où les mystes prennent leurs ébats, comme, par 
exemple, dans les Grenouilles d'Aristophane (2). 

2. Il prit itn myrte: les aspirants à l'initiation se couronnaient 
de myrte et portaient un rameau de cet arbuste. 

3-4- 0 Triptolème, on a initié à tes rites ... Triptolème est un 
héros associé étroitement aux deux déesses honorées dans les 
mystères d'Éleusis, Déméter et Corè. Il eut, avec quelques autres, 
la faveur de la première révélation divine et il passe pour avoir 
été le premier initiateur aux rites des mystères. 

5-6. ]' ai vit Corè ... ; je n'ai pas vit non plits Déméter affl,igée. 
Les mystères comportaient, au cours de la première nuit de 
l'initiation, la représentation de deux épisodes d'un mythe divin : 
l'enlèvement de Corè par Pluton, puis les pérégrinations et 
l'affliction de Déméter qui s'était mise à la recherche de sa 
fille. 

( 1) A la ligne 8, la transcription de l'éditeur porte v]<i«:orf,opovs. Vérification 
faite, M. Roberts m'apprend que c'est là une faute d'impression. 

(
2

) Vers 326, 344, 374, 450. 
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7. Mais les rois victorieux ... 
8. Propre aux mystères: le terme µ,vanKo, désigne tout ce 

qui concerne les initiations, par exemple le dieu Iacchos, la 
salle d'initiation, le porcelet sacrifié en vue de la purification des 
aspirants, une formule sacrée, un récit ésotérique, un règlement 
de culte etc. 

Comme on le voit, à part la mention des rois victorieux, le texte 
ne paraît, à première vue, présenter aucun élément nouveau. 

L'éditeur du document, C. H. Roberts, a restitué le texte en 
plusieurs endroits avec perspicacité. Il l'attribue, d'après les 
caractères de l'écriture, à la fin du second siècle de notre ère ; 
mais il a observé une particularité indiquant que le copiste 
avait peut-être sous les yeux un modèle de l'époque ptolémaïque. 
En ce qui concerne la nature du texte, il reste perplexe. Il le 
publie sous le titre, suivi d'un point d'interrogation : Rituel des 
mystères, tout en se demandant s'il ne peut appartenir à une 
œuvre d'imagination ou à un exercice littéraire de tendance 
spirituelle. Après avoir pesé le pour et le contre, il incline vers 
la première interprétation : il y voit la prière d'un prêtre officiant, 
précédée du couronnement des candidats à l'initiation. Ces 
derniers, dans la suite du texte, annoncent qu'ils n'ont pas. 
encore été initiés précédemment, n'ayant pas assisté à la repré­
sentation des épisodes du mythe divin. 

Cependant, si l'on admet que l'invocation à Triptolème fait 
partie d'une prière du prêtre officiant, il paraît impossible d'at­
tribuer aux candidats la déclaration qui suit immédiatement. 
La place manque pour un changement de personne et, par ail-· 
leurs, la prière ne peut consister en une simple invocation de 
Triptolème. Roberts estime, d'ailleurs, que les lignes 5-7 se 
rattacheraient mieux à ce qui précède, si l'on considérait elôov 

comme une troisième personne du pluriel se rapportant aux 
aspirants. Il attribuerait alors au prêtre, semble-t-il, la déclara­
tion qui les concerne ; mais, dans ce cas, il ne peut plus être 
question de prière. Il est donc plus naturel de rapporter les lignes 
3 et suivantes à une déclaration du postulant, si postulant il y a. 

D'autre part, en raison de la découverte en Égypte d'un nou­
veau document relatif aux mystères, l'éditeur a été amene a 
s'intéresser à la question toujours débattue d'une influence, 
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éventuelle de la religion d'Éleusis sur les cultes alexandrins (1). 
Certains:' historiens ont fait état à ce propos d'un texte de Tacite, 
Histoires, IV, 83, qui rappelle l'invitation adressée par Ptolémée 
à un membre de la famille sacerdotale des Eumolpides d'Éleusis, 
Timothée ( ut antistitem caeremoniarum Eleusine exciverat). De là 
à supposer que Timothée et Ptolémée avaient installé à Alexan­
drie une succursale des mystères d'Éleusis, il n'y avait qu'un pas, 
qui fut vite franchi. On rappela à ce propos qu'un faubourg 
d'Alexandrie s'appelait Éleusis, que Déméter avait deux temples 
dans la ville, qu'un hymne de Callimaque décrit un rite secret 
du culte de Déméter, que le temple de Corè à Alexandrie était 
le siège d'une cérémonie mystique, l'enfantement d'Aiôn, qui 
rappelait l'enfantement de Ploutos par la Corè éleusinienne etc. 

Mais des critiques plus clairvoyants ont signalé les faiblesses 
de cette hypothèse et remis les choses au point. Tout d'abord le 
texte de Tacite a été mal interprété : la phrase de l'historien 
signifie que Ptolémée avait mandé Timothée « en sa qualité de 
prêtre des mystères » (Goelzer) et non « pour présider aux céré­
monies sacrées » (Burnouf) {2

). 

D'autre part, aucun des textes et faits qu'on a invoqués pour 
justifier l'hypothèse d'une filiale égyptienne des cultes d'Éleusis. 
ne comporte une telle conclusion. Et cela, d'autant moins qu'un 
discours conservé dans un papyrus d'Oxyrhynque contemporain 
du nôtre observe, à titre de comparaison, que ce serait un sacri-

( 1) Voyez sur cette question H. G. PRINGSHEIM, Archiiol. Beitriige zur Ges­
chichte des eleusin. Kults (diss. Munich, 1905), pp. 9 ss. et 12, n. 12; N1LssoN, 
Griechische Feste (1906), p. 3.50, cf. Geschichte d. gr. Religion, I (1941), p. 624; 
A. KoERTE, Zu den eleusinischen Mysterien, dans I'Archiv f. Relig., 18, 1915, 
p. 120; L. DEUBNER, Bemerkungen zu einigen liter. Papyri aus Oxyrhynchos, 
dans les A bhandl. der Heidelberger Akad. d. Wiss., philos.-hist. KI., 1919, pp. 
8-IO; O. KERN, Plutos in Alexandreia, dans I'Archiv f. Relig., 22 (1923-4), p. 199 
(sur ce point spécial, cf. la remarque justifiée de NrLssoN, Gesch., II, p. 331) ; 
WrLAMOWITZ, Der Glaube der Hellenen, II (1932), pp. 340 et 378 ; O. KERN, art. 
Mysterien, dans la Real-Encyclop. de PAULY-\VrssowA-KROLL (1935), XVI, 
pp. 1252-1254; \V. OTTO et H. BENGTSON, Zur Gesch. des Niederganges des Ptole­
miierreiches, dans les Abhandl. der Bayer. Akad. der Wiss., philos.-hist. Abt., 
17, 1938, p. 88. 

( 2) Ut devant un substantif apposé indique la cause = en tant que, en sa qua­
lité de, parce qu'il est. Cf. WALTZING, Grammaire latine, no 237 B c; GAFFIOT, 
Dictionnaire latin-français, s. v. ut 1, 5, p. 1636. La traduction de Burnouf 
répète celle de Dureau de Lamalle (1869) et celle de Perrot d'Ablancourt (1688). 
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lège d'accomplir à Alexandrie les cérémonies des mystères qui 
sont célébrées à Éleusis (1). 

Un seul texte, que Roberts a eu le mérite de signaler le premier, 
sans se prononcer d'ailleurs sur les déductions qu'on peut en 
tirer, paraît être de nature à. ébranler cette conclusion négative: 
c'est une scholie aux Phaenomena d'Aratos (2). Elle rappelle 
qu'à la date de l'entrée du Soleil dans le signe zodiacal du Lion, 
les Égyptiens célébraient une fête d'initiation (,-~;\~î,-m) relative 
à l'enlèvement de Corè et à son mariage avec Pluton. Comme c'est 
là un des épisodes essentiels des représentations d'Éleusis, l'un 
de ceux précisément auxquels fait allusion notre papyrus, le 
rapprochement est troublant et paraît donner raison à ceux qui 
supposent l'existence à Alexandrie d'une succursale d'Éleusis. 
La scholie mérite d'autant plus de retenir l'attention qu'elle 
indique une date précise pour la célébration de cette fête, celle 
du 28 du mois égyptien d'Épiphi, au moment du lever héliaque 
de la Canicule, qui coïncide avec l'entrée du Soleil dans le Lion. 
L'auteur ajoute, d'ailleurs, que la fête étant en rapport direct 
avec ces deux phénomènes astronomiques, tout retard de ceux-ci 
pouvait en faire différer de quelques jours la célébration. 

Ce renseignement aurait une portée considérable, s'il fallait 
le prendre à la lettre. Cependant il y a lieu de rechercher si l'auteur 
de cette note fait allusion à un rite grec ou à une fête égyptienne. 
C'est une chose bien connue, en effet, que les Grecs, depuis 
Hérodote, mais plus particulièrement à l'époque alexandrine 
et romaine, identifient les dieux et les cultes égyptiens avec les 
divinités et les cérémonies grecques. Désireux de me renseigner 
sur les calendriers religieux de l'Égypte qui présentent tant de 
variété selon les lieux et les époques, j'ai consulté un égyptologue 
de qualité, mon collègue et ami M. B. Van de Walle. Parmi les 
textes qu'il m'a signalés, j'ai découvert une cérémonie qui paraît 
bien coïncider avec celle que mentionne la scholie et donner la 
clef du mystère. 

( 1) GRENFELL et HUNT, Pap. of Oxyrh., XIII, p. 148, no 1612 ; L. DEUBNER, 

op. c., p. 8. Roberts fait état de ce texte. On rapprochera de cette déclaration 
un passage des Dissertations d'Epictète d'ARRIEN, III, 21, 12 ss.: ce serait une 
grave impiété, dit Epictète, de songer à représenter les mystères ailleurs que 
dans le cadre et avec le personnel d'Éleusis. 

( 2) Scholie au v. 150, ed. MAAS, p. 365; cf. la scholie au v. 366. 
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C'est une fête de la déesse égyptienne Hathor qui se déroule à 
Edfou, du 27 Épiphi au 8 Mésorè. Voici comment un calendrier 
du premier siècle avant notre ère, traduit et commenté par M. 
Alliot (1), décrit la partie qui nous intéresse. « Le 27 : sortie en 
procession d'Hathor de Dendéra et d'Harsomtous aussi vers le sud 
du domaine (sacré de Dendéra). On s'arrête dans l'édifice de 
Sésostris qu'on appelle « temple d'Horus d'Edfou ii. Le visage de 
la déesse est (tourné) vers le Sud. On accomplit tout le rite pour 
le Maître d'Edfou. (Puis) on retourne vers le « château divin >> (et) 
on s'arrête en son temple. Le 28 (et) [second ?] jour [de procession 
de la déesse{?)] ... Le 29 (et) [troisième jour, de (?)] même; on 
accomplit leur cérémonial. Le 30 Épiphi (et) quatrième jour de 
procession d'Hathor de Dendéra: on s'avance jusqu'au ... (avec) 
une grande torche devant elle, (faite) d'herbes sèches, qu'on 
appelle «la flamme de la Veuve(?)>>. On retourne (en arrière) (et) 
on s'arrête (en) son temple ll. Etc. 

Or, le rôle que joue Hathor dans le monde infernal est ~ort 
important. Cela ressort, non seulement des noms et épithètes 
que porte cette déesse, mais encore de la place qu'elle occupe 
dans les rites funéraires et de la protection qu'elle accorde aux 
défunts reçus en son sein (2). C'est elle probablement qui est 
désignée par Diodore de Sicile, I, 96, par l'expression EKoTta 

'EKaTYJ et la torche qui est portée devant elle au cours de la 
procession peut aussi avoir suggéré aux Grecs un rapprochement 
avec Corè, si souvent représentée en porte-torche. D'autre part, 
elle fut identifiée, comme Isis, avec l'étoile Sothis (c'est-à-dire 
Sirius, la Canicule (3)) et on lui attribue un rôle dans le phénomène 
de l'inondation du Nil, dont le début coïncide avec le lever hélia­
que de Sothis. A ce titre, elle est l'épouse de Horbahudti, l'Horus 
d'Edfou, qui représente le Soleil du solstice d'été. 

Tout concourt donc à nous faire admettre que la Corè du texte 
de la scholie représente en réalité Hathor et que la cérémonie 

(1) l\I. ALLIOT, Le culte d'Horits à Edfou au temps des Ptolémées (Institut fran­
çais d'archéologie orient., Bibliothèque d'étude, XX, I, Le Caire, r949), pp. 235 
sq.; cf. p. 263. 

(2) Cf. DREXLER, article Hathor dans RoscHER, Lexikon der gr. und rôm.1Vly-
thologie, I, pp. I 852 ss. ....--

(3) Ibid., p. 1859. 
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du 28 Épiphi est la fête égyptienne décrite dans le Calendrier 
que je viens de citer. En ce cas, il n'y a pas lieu d'accorder à 
la notice de la scholie la valeur d'un témoignage en faveur de 
l'introduction en Égypte des fêtes d'initiation d'Éleusis. 

Certes, il y a lieu d'admettre que la dévotion privée a pu im­
porter en Égypte certaine religiosité mystique, des croyances et 
des sentiments empruntés aux mystères grecs (1). Ainsi un papy­
rus de Berlin du ne siècle avant notre ère (2) contient une para­
phrase d'une version orphique de l'Hymne homérique à Déméter: 
le rapt de Perséphone et les recherches entreprises par Déméter 
pour la retrouver s'y trouvent racontées. Un autre papyrus, du 
III 0 siècle, provenant de Gurob (3), malheureusement très frag­
mentaire, contient le rituel d'une secte à mystères. On y trouve des 
formules d'initiation, des prescriptions variées et notamment 
des observances, des listes d'objets sacrés, des invocations à 
des divinités salvatrices dont certaines sont éleusiniennes (Démé­
ter, Brimo, Eubouleus), d'autres orphiques (Ériképaios), d'autres 
dionysiaques. Deux autres papyrus (l'un du premier siècle de 
notre ère, l'autre du troisième) rapportent le texte d'un serment 
imposé aux adeptes d'une secte à mystères en vue d'assurer le 
secret des cérémonies (4). 

Notre texte n'appartient pas à cette veine, nous croyons 
pouvoir le montrer. Pour l'expliquer, nous devons porter d'abord 
notre attention sur le personnage de Triptolème: c'est lui qui va 
nous permettre d'établir une liaison, recherchée en vain par 
Roberts, entre l'Égypte et les rites- d'Éleusis. 

( 1) Cf. W1LA'MOWITZ, op. c., II, p. 378 ; O. KERN, art. Mysterien, dans la Real­
Encycl., XVI, p. 1252. 

( 2) Fr. BücHELER, Paraphrase eines Gedichtes iiber den Raub der Persephone, 
dans les Berliner Klassikertexte, V, 1, 1907. O. KERN, Orphicorum jragm. (1922), 
n° 49, p. 119; DIELS-KRANZ, Fragm. der Vorsokr., n° 15a, p. 13. 

( 3) O. KERN, Orph. fr., n° 31, p. 101 ; M. TIERNEY, A new ritual of the orpltic 
mysteries, dans The Classical Quarterly, 16 (1922), p. 77; DIELS-KRANZ, Fr. d. 
Vors., n° 23, p. 19; O. SCHÜTZ, dans le Rhein. J',fosemn, 87 (1938), pp. 241 ss. 

( 4) V. BARTOLETTI, Pubblicazzioni della Società ital. per la ricerca dei Papiri 
etc., X (1932), n° II62, p. 102 ; Id., Frarmnenti di tm ritua/e d'iniziazione ai 
misteri, dans Annali della Scuola nonn; super. di Pisa, Ser. II, 6 (1937}, pp. 143 ss. 
En dernier lieu, cf. O. ScHÜTZ, Ein neuer orphischer Papyrustext, dans l'Archiv 
für Papyrnsforschung, XIII (1939), p. 210. Ces textes m'ont été signalés par 
l\I. Roberts. 

-200-



Le papyrus d' A ntinoopolis relatif aux mystères 

Dans l'Hymne homérique à Déméter, le plus ancien document 
-qui concerne les mystères (début du VIe siècle), Triptolème est 
dté parmi les princes fondateurs et protecteurs du droit de 
coutume ((IEµ,,a-ro1r6>.o, fJaa,Àâs) : c'est à ce groupe que Déméter, 
après avoir retrouvé sa fille, révéla les rites secrets de son culte : 
Sâ~e ... Sp17aµ,oaVV1JV e· ÎEpwv Kat J.TTl<f>pal1EV opy,a TTâo-w aeµ,vcf. (1). 

Cependant sur les peintures de vases les plus anciennes, qui sont 
postérieures d'un demi-siècle environ, ce n'est pas sous cet aspect 
que le héros apparaît, mais comme chargé par Déméter de la 
mission de révéler aux hommes la culture du blé. Les vases 
d'abord - et plus tard d'autres monuments - nous le montrent 
tantôt recevant les instructions des deux déesses, tantôt accom­
plissant sa mission monté sur un char ailé ou attelé de serpents. 
L'iconographie de ce thème religieux a été récemment étudiée 
d'une façon méthodique et perspicace par le meilleur connaisseur 
de la cérarnographie grecque, Ch. Dugas, qui en a rassemblé 
tous les monuments et en a retracé l'évolution jusqu'au IVe 
siècle (2). 

Presque en même temps, Triptolème passe aussi pour avoir 
inventé la charrue et pratiqué le labourage. De cette invention 
nous n'avons, à vrai dire, que des témoignages littéraires tardifs; 
mais des documents archéologiques datant du Ve siècle nous le 
montrent déjà exerçant cette activité, complémentaire de la 
. première. Dans cette fonction qu'Éleusis lui attribuait, il est 
même parvenu à supplanter Épiménide le Bouzyge (l' Atteleur de 
bœufs), auquel Athènes faisait primitivement honneur de cette 
invention (3). 

Or, dans le zèle qu'il montrait dans l'exercice de sa mission, 
Triptolème avait été amené, disait-on, à passer en Égypte, où il 
avait appris l'agriculture aux naturels du pays: un vase apulien du 
IVe siècle, antérieur à la conquête de l'Égypte par Alexandre (4), 

( 1) Vers 474 ss. 
(2) La mission de Triptolème dans l'imagerie athénienne, dans les Jvlélanges 

d'archéologie et d'histoire publiés par l'École française de Rome, 1950, pp. 7 ss., 
avec 6 planches. 

( 3) O. KERN, De 1'/iptolemo aratore, dans Genethliacon Gottingense, 1888, pp. 
rn2 sq. ; à compléter' et corriger par O. RUBEN'SOHN, Eleusinische Beitriige, dans 
les Atken. Mitteil., 24 (1899), pp. 59 .ss. 

( 4) OVERBECK, Atlas der gr. Kirnstmythologie, pl . XVI, 13 (figure reproduite 
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le représente arrivé aux bords du Nil. Des témoignages litté­
raires plus récents (par exemple, Diodore, I, 18) en font un 
compagnon d'Osiris, auquel il aurait été subordonné. Mais 
Rubensohn a démontré que c'est la mission attribuée à Tripto­
lème qui a fait rapporter à Osiris, à l'époque hellénistique, l'inven­
tion de l'agriculture, tradition inconnue des textes proprement 
égyptiens (1). Les commentaires de Probus et de Servius aux 
Géorgiques, I, r9 (2), témoignent des rivalités qui ont mis aux 
prises, à un moment donné, Triptolème, Osiris et Épiménide 
à propos de l'invention de la charrue. Comme le héros éleusinien 
passait pour avoir établi la fête des Thesmophories (3) et qu'il y 
avait un Thesmophoreion à Alexandrie, on peut présumer le 
rôle qu'a dû jouer la population grecque de la capitale dans 
l'importance grandissante accordée en Égypte à. la figure de 
Triptolème. A l'époque romaine encore (4), des monnaies d'Alex­
andrie sont frappées au type de Triptolème semeur ; ces repré­
sentations tardives ne font que continuer une tradition où la 
propagande religieuse s'alliait à une réclame politique ingénieuse. 
En effet, les Ptolémées, imités plus tard par les empereurs romains, 
se firent représenter en Triptolème exerçant sa mission de semeur. 
L'intention est évidente : il s'agissait de souligner et d'honorer 
la protection qu'ils accordaient à l'agriculture pour des raisons 
sociales et politiques. 

Trois monuments du plus haut intérêt tant historique qu'ar­
tistique nous font connaître cette propagande d'un type ori­
ginal. L'étude en a été reprise récemment par Ch. Picard, 
dans un article en tous points remarquable par la pré­
cision de l'observation archéologique, l'étendue de l'infor-

ici) ; article Triptolemos de FEHRLE dans RoscHER, Lexikon, p. n36 ; Id. de 
SCHWENN, dans PAULY-\VISSOWA-KROLL, Real-Encycl., VII A I, p. 228. 

(lJ op. c., p. 6r. 
(2) Cf. :Mytl1. Vat., III, 7, l, 
(3) Sur le Thesmophoreion d'Alexandrie: POLYBE, 15, 29,8 et 33,8. Cf. C. E. 

VISSER, Gotter und Kulte im ptolemâischen Alexandrien (1938), pp. 37 et 81. 
(') Catalogue of the greek Coin~n the Br. J'\:luseum: Alexandria and the Nomes 

(1892), p. XLII et pl. Il, n°• 408.582.1332 ; HEAD, Hist. Nttin., 1re éd., p. 719, 
t 2• éd., p. 862. Cf. P. L. STRACK, Unters. zur rom. Reichsprâgttng des II Jahrh., 

III (1937), p. 138 sq. et pl. XXI, fig. 599. 
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Peinture d'un vase apulien du IVe siècle: Triptolème arrivant aux bords du Nil. 
(Musée de Lenin«rad). 
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mation et le sens de l'évolution historique (1). Le plus ancien 
est une coupe sculptée en onyx du Musée de Naples, communé­
ment appelée la Tazza Farnese. Triptolème y est représenté, 
vraisemblablementsoüsTësT:râîts d'un Ptolémée, portant le soc, 
le joug et la précieuse semence de blé, au centre d'une compo­
sition où figurent Isis assise sur un Sphinx, le Nil et divers per­
sonnages allégoriques. Cette pièce remonte au moins à l'époque 
de Ptolémée IV (fin du IIIe siècle). Le second monument, qui 
est fort apparenté au .premier pour l'inspiration et la composition 
dri sujet, est une patère en argent d'Aquileia conservée à Vienne. 
Elle nous montre un empereur de la dynastie julio-claudienne, 
représenté en Triptolème semeur, prêt à monter sur un char 
attelé de serpents ailés ; à ses côtés Déméter et la Terre, deux 
enfants {Ja.Kxoi, une fillette canéphore etc. Sur une ciste sacrée 
qui fait partie du décor, est figuré le rapt de Corè. Sur le troisième 
monument, un camée de la Bibliothèque Nationale de Paris, un 
couple impérial voyage dans le char aérien aux serpents ailés : 
tandis que la princesse s'occupe de l'attelage fantastique, l'empe­
reur sème le blé. Ch. Picard a bien montré la filiation de ces 
représentations: elles appartiennent à la série des monuments 
des cultes royaux et impériaux qui prirent leur essor à l'époque 
hellénistique et il en situe l'origine en Égypte (2). 

Or, c'est à l'Égypte et, coïncidence peu ordinaire, à la royauté 
égyptienne que nous ramène la fin du texte, où Roberts restitue 
v],wq<f>6povs {Ja[uiÀâs. Cette restauration ne peut que recevoir 
notre agrément. En effet, les deux seuls mots qui peuvent entrer 
en compétition pour compléter f:LKTJ<popov, sont 8,KYJef>6pos et 
VLKYJ<p6pos, aucun mot ne se terminant par rn<YJ<p6pos et la 
faute appelée iotacisme étant fréquente dans les papyrus. Le 
premier, qui ne se trouve que dans Eschyle, a le sens de vengeur 
et ne paraît pas convenir ici. D'autre part, parmi la quinzaine 

(1) Ch. PICARD, La patère d'Aquileia et l'Eleusinisme à Rome aux débuts de 
l'époque impériale, dans l'Antiquité Classique, 20 (1951), pp. 351 ss., avec des 
illustrations reproduisant les trois pièces en question. 

( 2) On trouvera des monuments de caractère privé qui appartiennent au même 
courant d'idées dans OVERBECK, Griech. Kunstmythologie, III, pp. 542 ss. et Atlas, 
pl. XV et XVI, et dans Jll!me G. CART, Triptolème d'après deux lampes antiques 
du Ji,JJtsée du Louvre, dans les 1vlélanges Ch. Picard, I, p. 142 Revue archéol., 
1949. 
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de substantifs qui commencent par {5a-, aucun autre que {5acnÀf.vs 
ne peut être retenu. Avec une perspicacité dont on ne saurait trop 
le louer (1), Roberts signale que viK174'6pos est un titre honorifique 
porté par certains monarques hellénistiques en Syrie, en Bactrie 
et en Égypte, et qu'il fut même adopté comme une épithète 
cultuelle par les derniers Ptolémées à la fin du deuxième siècle et 
au début du premier avant notre ère (2). L'association de Tripto­
lème et des vLKTJ<popoi {Jaa,Àûs égyptiens prend un singulier 
relief à la lumière des documents signalés plus haut. Cette concor­
dance extraordinaire souligne le rôle que le héros éleusinien jouait 
à Alexandrie dans les cultes royaux. 

On se demandera quelle était la pensée de l'auteur quand 
il opposait les rois d'Égypte aux divinités d'Éleusis. Roberts 
ne peut se résoudre, malgré la tentation, à compléter le texte par 
àM' f.t8ov -rovs . . . <( mais f' ai vit, les rois victorieux i>, parce que 
ce supplément introduirait le contraire de la gradation attendue. 
Il préfère dM' ôµvvw -rovs •.. , << mais je jitre par les rois ll. Ce 
scrupule me paraît exagéré, si l'on interprète le texte de la 
façon suivante : le personnage déclare qu'il n'a pas eu l'occasion 
ou la faveur d'assister aux cérémonies d'Éleusis, mais qu'en 
,compensation, il a vu (ou mieux: fréquenté) les dieux vivants 
(Jmef,avâs) de la cour égyptienne. 

On comprendra la signification et la portée que je donne à 
-cette opposition, si · l'on veut bien porter son attention sur 
les rapports qui ont existé entre les mystères traditionnels 
et les cultes monarchiques. Des documents épigraphiques nous 
révèlent non seulement que des empereurs ont été associés aux 
·divinités dans les initiations des cultes de Déméter et de Dionysos, 
mais que l'on a établi, dans diverses cités, des (< mystères )) 
proprement impériaux (3). Fait bien plus important à signaler: 

(l} On pourrait penser, de prime abord, que les rois qui sont mis en rapport 
.avec Triptolème sont les «rois» d'Éleusis que mentionne !'Hymne homérique 
à Démèter, 474 (cf. 150 ss.} : c'est à. ce groupe, dont fait partie Triptolème, que 
fut accordée la première révélation de la déesse_. Mais ces • rois » n'ont pas un 
·caractère guerrier : ce sont des (hµ,,aromfAo, f3a.a,>.<:t,, des protecteurs du droit 
-de coutume. 

{ 2 ) W. OTTO et H. BENGTSON, Zur Geschichte des Niederganges des Ptoleniâer­
·reiches, pp. 150 ss. 

( 3} N1Lsso.:;, Gesch. der gr. Religion, II, pp. 352 et sq. L'auteur du discours 
<lu Papyrus à'Oxyrhynque cité plus haut (p. 194) qualifie de sacrilège l'idée 
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les conceptions religieuses et le langage ésotérique des mystères 
hellénistiques ont pénétré dans la religion monarchique, comme le 
montre l'étude de la théologie de la religion impériale (1). C'est à 
la lumière de ces faits qu'il faut comprendre le rapport établi 
dans notre texte entre les divinités d'Éleusis et les rois d'Égypte. 

Notre route étant ainsi éclairé~ et certains obstacles ayant 
été écartés, nous pouvons reprendre l'interprétation du texte. 
A la seconde ligne, nous lisons qu'un personnage prit (d>.E ou 
{EtÀET[o) un objet qui a un rapport avec le myrte (2). 

S'agit-il de se couronner de myrte, comme le pense Roberts, 
suivant une coutume, qui est bien attestée (3), des candidats 

. à l'initiation ? Dans ce cas, le verbe serait impropre: l'auteur 
aurait employé plutôt le mot' crnlrpoµ,m ou aT.:rpavofJµ,ai, se cou­
ronner ou encore, si le mot couronne avait sa place dans le texte, 
l'un des verbes ÈmrtO.:µ,ai (âµt/>tT., TrEptr.), se l'imposer. Mais les 
candidats à l'initiation n'employaient pas seulement le myrte 
pour s'en faire une couronne; ils portaient encore un rameau 
ou plutôt un faisceau de rameaux détachés de cet arbuste, comme 
nous le montrent les monuments (4). D'autre part, µvpplv11 a déjà 
Je sens de rameau de myrte à partir d'Hérodote. Je traduis donc: 
û prit un rameau de myrte. 

A la première ligne, le texte mentionne une ou des prairies. 
Comme je l'ai dit, cela pourrait faire supposer que la scène se 
passe aux enfers. Depuis l'Odyssée (5), la prairie d'asphodèles 
constitue l'élément essentiel du paysage dans les descriptions 
eschatologiques. Les sectes à mystères ayant divisé l'Hadès en 
deux régions, l'une constituant le séjour des initiés, l'autre la 

d'introduire dans les initiations du culte impérial de sa cité des rites propres à 
celui de Nicée et il établit, à ce propos, un rapprochement avec les mystères 
d'Éleusis. 

( 1) Cela résulte à l'évidence du commentaire donné par Louis DELATTE aux 
Traités de la royauté d'Ecphante, Diotogène et Sthénidas (Liège, 1942). L'une des 
conceptions fondamentales de la théologie monarchique, à savoir la contempla­
tion du roi, trouve sa meilleure explication dans l'influence des mystères hellé­
nistiques. 

( 2) Roberts préférerait EÎÀETE: cette 2e personne du pluriel compliquerait 
inutilement le problème : cf. p. 193. 

( 3) Cf. PRINGSHEIM, op. c., pp. 8, I4 etc. 
(') Ibid., pp. 16 ss. 
(

5
) À 539, 573, w I3. Cf. DIODORE DE SICILE, I, 96. 
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demeure des profanes, réservèrent les prames fraîches et lumi-· 
neuses aux premiers, condamnant les autres à la fange et aux 
ténèbres. << Continue ta route)), dit à l'initié défunt le guide d'une 
des tablettes d'or découvertes à Thurii (1), << vers les prairies. 
sacrées et les bosquets de Perséphone. » Le paradis des Grenouilles 
d' Aristophane est aussi formé de prairies brillamment éclairées 
où les mystes continuent à célébrer leurs rites, occupation qui. 
fait l'essentiel de leur bonheur dans l'autre vie. Prairies encore que 
le séjour des bienheureux selon Pindare (2) et Platon recourt 
lui aussi à cette image dans les mythes relatifs à l'au-delà (3). 

Le personnage qui vient de prendre un rameau de myrte 
s'adresse maintenant à Triptolème. Il faut donc suppléer dans la. 
lacune l'un ou l'autre verbe déclaratif. A quel titre le héros éleu­
sinien figure-t-il ici ? Il est le fondateur de l'initiation, celui qui 
reçut de Déméter même la révélation des mystères, celui qui, 
selon une tradition des familles sacerdotales d'Éleusis, initi::i. 
Héraclès (4). Mais il est là peut-être à un autre titre encore, si l'on 
admet l'hypothèse que la scène se passe aux Enfers. Selon une 
croyance rapportée par Platon et qui est confirmée par des 
monuments figurés (5), Triptolème fait partie du tribunal infernal 
aux côtés de Minos, Eaque et Rhadamanthe, et il est même par­
venu avec le temps à y supplanter Minos, devenu odieux aux 
Athéniens. On a supposé (6), à juste titre je crois, que cette 
intrusion est due à l'influence des mystères. 

Dans les déclarations faites à Triptolème, un texte au moins 
est sûr: le visiteur lui annonce qu'il n'a pas vu non plus Déméter 

( 1) KERN, Orph. fragm., no 32 f, p. 108 ; DIELS-KRANZ, Fr. d. Vors., n° 20, 
pp. 17, 15. 

( 2 ) Thrènes, I, 3 (ed. PUECH, t. IV, p. 195). 
( 3) Gorgias, 524a; Républ., 6r4e, 6r6b ; cf. Phèdre, 248b. De même dans Ps.­

PLATON, Axiochos, 37rc, et chez bien d'autres auteurs. 
( 4) XÉNOPHON, Hell., VI, 3, 6. Cf. F. HAUSER, Der Sarg eines Miidchens, 

Bemerkungen zum Sarkophage von Torre Nova, dans les Athen. Mitteil., 25 (1910), 
p. 287; art. Herakles de GRUPPE dans la. Real-Encyclopiidie, Suppl. III. pp. 
929 ss. ; P. RoussEL, L'initiation préalable et le symbole éleusinien, dans le Bull. 
de Corr. hell., 54 (r930), pp. 56 ss. 

( 5) Apol., 4ra; sur les monuments, cf. art. Triptolemos, dans la Real-Encycl., 
p. 222 ; art. Triptolemos dans le Lexikon de RosCHER, pp. u38 s. 

( 6) WILAMOWITZ, Glaiebe der Hellenen, II (r932), p. 184, estime que cette 
fonction lui fut attribuée pour qu'il pût séparer les initiés des profanes. C'est 
peut-être le rhle qui lui est dévolu dans la scène de notre papyrus. 
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affligée : la restitution de Roberts .d77 [ w ou .d771.t~TEpa ÀE ]ÀV7T77µlr.rr,11 
est obvie. Il est donc probable qu'il n'a pas vu (1) d'abord Corè 
enlevée ~[p1rau,u]/117711. Cette restauration est plausible et convient 
mieux que ~[vayKau,u]l1177v, à laquelle l'éditeur a aussi pensé. Les 
deux épisodes étaient d'ailleurs successivement représentés au 
cours de la première initiation, celle qui avait lieu dans la nuit 
du 20 au 2I Boèdromion. 

Quoi qu'il en soit, ces déclarations semblent surprenantes et le 
motif qui les justifie n'apparaît pas à première vue. Nous ne 
pouvons, sur ce point, que recourir à des suppositions. D'autre 
part, on voudrait savoir quel est le mystérieux interlocuteur de 
Triptolème et dans quelles circonstances a lieu cette rencontre. 

On peut envisager plusieurs possibilités. Notre texte pourrait 
appartenir à un récit mythologique qui mettait en scène un 
personnage de l'époque héroïque arrivant à Éleusis et demandant 
à Triptolème la faveur d'être initié aux mystères. Tel fut le cas, 
par exemple, d'Héraclès que certaines traditions, je l'ai rappelé 
précédemment, mettaient en rapports à ce propos a,'ec Triptolème, 
dont il obtint une initiation tout d'abord refusée (2). Il se plain­
drait à lui d'avoir été repoussé et il demanderait réparation du 
tort qui lui a été fait. Mais si nous devons, à la suite de Roberts, 
considérer la mention des rois victorieux comme se rapportant 
à l'Égypte, cette hypothèse ne peut être retenue. 

J'en vois deux autres, qui représentent d'ailleurs deux aspects 
différents d'une même conception. Si Triptolème, pour la raison 

(1) En partant de oô8l de la ligne 6, on peut restituer à coup sûr une néga· 
tion antérieure à la ligne précédente (non oifre, comme le propose Roberts, 
mais où ou où yap ou o.l8l). Il est possible que ces deux négations développent 
l'idée commune qu'il n'y a pas eu transmission des rites de Triptolème : dans ce 
cas, o]ù pourrait être rétabli au début de la L 4. Je reconnais que dans cette . 
hypothèse vDv présente quelque difficulté: se rapportant à une action passée, 
ce mot a le sens de récemment. D'autre part, je ne vois pas pourquoi Roberts 
croit devoir signaler, en renvoyant à un ouvrage du R. P. Festugière, que l'emploi 
de µveîv à l'actif est relativement rare: voyez plutôt le Lexicon de LIDDELL· 

SCOTT-JONES, S. V. 

( 2) D'après une autre forme du mythe conservée dans une Anthologie d'un pa· 
pyrus de Tebtunis du second siècle de notre ère (A. VOGLIANO, Papiri della R. 
Univ. di 1\·filano, I, 1937, p. 175 ss.), le héros déclarait qu'il avait été initié depuis 
longtemps aux mystères, à des mystères plus vrais que ceux d'Êleusis : ce que 
ceux·cî révèlent par symbole, il l'a contemplé en réalité, dit-il, au cours de sa 
Descente aux Enfers, où il a vu Coré en personne. 

207-



A. Delatte 

que je viens d'indiquer, ne peut être considéré comme vivant à. 
Éleusis, il faut se le représenter siégeant aux Enfers. Dans cette 
hypothèse, la mention du ÀEtµ.,wv ou des ÀEtµ.,wvEs prend toute sa 
valeur. En ce cas, le visiteur est peut-être un défunt. La forme 
narrative (EiÀE ou EtÀeTo) ne permet pas de classer le texte parmi 
les Instructions données aux morts, telles qu'on en trouve sur les 
tablettes d'or des sectes qu'on a pris l'habitude d'appelerorphi­
ques (1). Nous aurions plutôt affaire à une espèce de dialogue des 
morts, avec la verve sarcastique de Lucien en moins sans doute, 
et une certaine dose d'inspiration mystique en plus. 

1\fais il est possible aussi que le récit décrive l'arrivée aux 
Enfers d'un personnage vivant, sous la forme d'une vision extati­
que. Il appartiendrait alors à la catégorie des Descentes aux En­
fers, un genre littéraire qui fleurit en Grèce à toutes les époques, 
depuis la NI.Kvta. d'Ulysse jusqu'à !'Apocalypse de la Vierge, en 
passant par les Descentes aux Enfers des grands mystiques, tels. 
qu'Orphée et Pythagore (2). 

Il est regrettable que ce document lacuneux n'offre aucune 
solution pour les problèmes qui existent depuis longtemps et 
qu'il en pose au contraire des nouveaux. J'aurai atteint mon but 
si j'ai pu attirer l'attention des historiens de la religion grecque 
sur ce texte sibyllin. 

(1) O. KERN, Orphicorum fragmenta, n° 32, p. ro4 ; DIELS-KRANZ, Fragm. 
der Vorsokr., n° x7, p. x5. 

(2) Voyez l'article Katabasis de GANSCHINIE:rz dans la Real-Encycl. de PAULY­

W1ssowA-KROLL, X, pp. 2400-2410. 
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